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ENTRETIEN AVEC LE

PROFESSEUR JEAN-CLAUDE
BADOUX

A la veille de son départ, le Président

de l'EPFL a eu l'amabilité de nous accorder

une interview en forme de bilan.

IAS: Nommé en avril 1992 à la tête

de l'EPFL, dans une période économiquement

et psychologiquement difficile

(votation du 6 décembre 1992), vous

avez connu sept années de vaches

maigres, quel bilan en tirez-vous?

Jean-Claude Badoux: L'EPFL a en

effet vécu une période délicate, ayant à

gérer simultanément la baisse de

moyens dédiés à l'enseignement et

l'accroissement de 16% du nombre

d'étudiants. Cette situation nous a obligés à

des priorités, à des sacrifices également.

Nous avons coupé dans quelques

dépenses: l'entretien des constructions,

l'administratif et nous avons réorganisé

des unités de recherche. Pourtant,

durant ce laps de temps, l'EPFL peut

s'enorgueillir d'avoir conforté sa position

dans des domaines technologiques

de pointe et d'avoir renforcé d'autres

secteurs comme les mathématiques

appliquées, le génie chimique, etc.

Cependant, nous avons toujours

gardé comme objectif, l'excellence de

l'enseignement donné aux ingénieurs.

Nous prenons avec sérieux la préoccupation

de notre pays de disposer d'une

relève novatrice et qualifiée. Nous

avons en conséquence renforcé la position

des doctorants. Je suis particulièrement

fier de constater que leur

nombre a plus que doublé en sept ans.

Quant à notre programme de

construction, nous l'avons âprement défendu

auprès des instances fédérales. De

nouveaux bâtiments, pour les

mathématiques, le génie rural, l'informatique,
la microtechnique, l'architecture ont
ainsi pu voir le jour sur le site d'Ecu-

blens, depuis mon entrée en fonction.

La construction d'un double bâtiment

pour le département de systèmes de

communication est maintenant planifiée.

IAS: L'EPFL a-t-elle connu la tentation

d'un repli sur elle-même, lorsque les

moyens financiers ont stagné?

J.-C. BX: Par tradition, l'Ecole prône

une ouverture nationale et internationale.

Nous sommes conscients que la

comparaison avec d'autres institutions nous

pousse à l'excellence, notre seule

planche de salut à terme. Aussi

intensifions-nous nos contacts avec l'étranger,

à tous les niveaux. Nous participons à

250 projets de recherche européens et

internationaux et collaborons avec des

entreprises et des institutions

prestigieuses. Avec 26 % d'étudiants étrangers,

37% de professeurs et plus de

50% de doctorants provenant de 50

pays différents, nous détenons la

meilleure preuve de la reconnaissance et

du prestige glanés en dehors de nos

frontières. D'ailleurs, notre effort

d'ouverture n'a pas uniquement porté sur

l'étranger. Notre attrait au niveau suisse

a fortement augmenté; on compte

maintenant 44% d'étudiants suisses-

allemands et tessinois de plus qu'en

1992

IAS: Pensez-vous que l'EPFL ait

changé en sept ans?

J.-C. BX: Oui. Malgré une diminution

du nombre de postes payés par la

Confédération, nous avons pu engager

70 professeurs ordinaires et un nombre

équivalent de professeurs titulaires,

assistants ou maîtres d'enseignement

et de recherche. Par le biais de ces

nouveaux engagements et d'un recrutement

international, nous avons pu donner

des impulsions dans des directions

techniques ciblées. A titre d'exemple,

une bonne partie des professeurs

actuels des départements de

microtechnique et systèmes de communication

a été engagée depuis 1992. Au-

delà des spécificités et de l'excellence

scientifique des cadres que nous recru¬

tons, nous attachons beaucoup

d'importance à leurs qualités pédagogiques

et à l'expérience industrielle acquise.

IAS: Quels ont été les satisfactions et

les difficultés de l'homme-président?

J.-C. BX: J'ai joué mon rôle de président

en concertation avec la forte et

remarquable équipe de direction qui

m'entoure, et avec les professeurs.

Côté soleil, je suis étonné d'avoir eu

autant d'influence et d'avoir pu réaliser

de si nombreux projets. Ce dynamisme

tient, sans doute, à la ligne claire et

déterminée que nous nous sommes

tous donnée. Côté ombre, la responsabilité

sociale qui incombe à l'EPFL pèse

toujours davantage. En tant que
formatrice d'ingénieurs, on attend d'elle

qu'elle forme des jeunes adaptés aux

nouvelles exigences du marché, et aussi

qu'elle suscite des vocations

d'entrepreneurs aptes à créer de nouveaux

postes. Je sens l'inquiétude des

étudiants face au long terme. Cette

responsabilité est lourde à porter.

Côté soleil encore, je suis heureux du

prestige acquis par l'EPFL dans la Suisse

tout entière, et plus particulièrement en

Romandie, où une sorte de contrat de

confiance s'est scellé entre l'Ecole et le

public; cela nous encourage à

poursuivre nos efforts, même si je m'inquiète

parfois du peu d'intérêt que
manifestent l'opinion publique en général et

les politiques en particulier pour la

technologie et ses effets.

IAS Après votre départ de l'EPFL,

quelles vont être vos prochaines

responsabilités?

J.-C. BX: Je suis appelé à diriger le

Réseau Suisse d'Innovation. Valoriser la

richesse d'innovation de notre pays,

contribuer à créer des postes de travail

à haute valeur ajoutée, travailler en

m'appuyant sur les forces existantes, tel

a été mon credo, et tel il reste
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